Messe à la mémoire de

Martin ADDAI (1960-2007)

II Co. 1, 3-11

Ps 30

Luc 24, 13-35

‘Béni soit le Dieu et Père de Notre Seigneur Jésus Christ… il nous console dans toutes nos détresses !’

Depuis que nous avons appris la triste nouvelle au sujet de Martin, j’ai essayé de trouver une place dans mon cœur où je pourrais en toute quiétude écouter ce que nous dit le Seigneur.

Je me suis d’abord tourné vers le récit de la transfiguration du Seigneur devant ses disciples. J’avais besoin de voir Martin dans la gloire et la lumière qui pouvaient transcender la brutalité de sa mort… mais en lisant d’heure en heure les très nombreux messages de condoléances envoyés au Conseil Général, je me suis senti ramené sur cette route où Martin avait été abandonné par ses agresseurs ; je m’y suis retrouvé marchant, en compagnie de bien d’autres parmi vous, abattu, ressassant ‘les événements qui s’étaient passés’… oui, marchant sur le chemin d’Emmaüs en quête de la présence du Seigneur.

Les images se bousculaient l’une l’autre : Martin étendu sur la route, les disciples qui marchaient… et… lentement, j’ai senti que Jésus était là à nouveau … marchant avec nous… dialoguant avec nous, nous aidant à comprendre.

1. D’abord, Jésus laisse les disciples – nous tous – raconter ‘ce qui était arrivé’, ce qu’ils – nous– avaient espéré et comment tout avait maintenant volé en éclats. Tous les messages reçus partagent ce qu’on savait de Martin : sa simplicité fraternelle, sa gentillesse, son sens de l’humour, sa disponibilité au service, sa compétence, son engagement envers l’Afrique dans notre Société missionnaire. Personnellement, me revinrent en mémoire les trois années passées ensemble à Totteridge, pendant la dernière étape de sa formation initiale et, en particulier, au cours de ces quatre dernières années, je revoyais nos rencontres puisque nous étions tous les deux engagés dans la formation. Je lis à nouveau ce que nous avions écrit en le présentant pour le Serment et le diaconat : un homme spontané et joyeux, engagé et fiable, avec de solides convictions personnelles, prêt à sacrifier son temps pour le bien commun, une facilité à faire la différence entre ce qui est important et ce qui l’est moins, de bons résultats académiques… mais ce qui me frappa le plus, c’était ce que nous écrivions au sujet du type d’apostolat qui nous semblait mieux  lui convenir : Première évangélisation, environnement arabo-musulman, apostolat auprès des jeunes, œcuménisme… ? Nous avions précisé que, ‘grâce à son caractère ouvert, Martin pouvait s’acclimater à presque n’importe quelle situation’. Et c’est justement ce qui arriva ! Travail en paroisse, apostolat auprès des jeunes, études, enseignement, formation du clergé diocésain, formation missionnaire… au Mozambique, au Ghana, au Kenya… Martin était à l’aise, en toute simplicité… tellement que pour plusieurs d’entre nous, il devenait un confrère sur lequel nous pouvions compter ; tout comme les disciples disaient à Jésus sur le chemin : ‘Nous espérions qu’il… mais il y a déjà une semaine que ces choses se sont produites…’ Oui, sans tomber dans l’hagiographie, je suis certain que chacun d’entre nous aurait quelque chose à dire et à admirer chez Martin.

2. Mais alors, la réaction de Jésus est étonnante… ‘Esprits sans intelligence… ne fallait-il pas… ?’

Ce ‘ne fallait-il pas’ tourbillonnait dans ma tête et mon cœur. Et quoique je fasse pour l’oublier, tellement il était choquant à entendre, il revenait encore et encore… ‘Ne fallait-il pas que Martin souffrît ces choses pour entrer dans sa gloire ?’

Pour aider les disciples à entrer dans cette vision, Jésus, ‘commençant par Moise et par tous les prophètes’, commence à interpréter. Et c’est ainsi que nous sommes amenés à re-visiter l’histoire de notre Société missionnaire et à interpréter à notre tour.

‘Il fallait’ que Jésus fasse face à la croix, qu’il soit rejeté, banni de la ville pour que personne ne puisse jamais se sentir exclu de la tendresse de Dieu.

‘Il fallait’ que les Pères Pierre Bouchand, Philippe Ménoret et Alfred Paulmier de la première caravane soient assassinés par leurs guides pour irriguer le désert africain de leur sang.

‘Il fallait’ qu’en  1964, onze confrères soient torturés à mort pour offrir, au milieu de luttes tribales, l’appel de Dieu à la fraternité.

‘Il fallait’ qu’André Caloone et Joaquin Vallmajo soient exécutés par des soldats et que Christian Chessel, Jean Chevillard, Charles Deckers et Alain Dieulangard soient abattus pour proclamer silencieusement la faiblesse de l’amour plus fort que le pouvoir des fusils.

‘Il fallait’ que Martin rejoigne nos confrères fusillés, Georges Bodinier, Alexandre You, Wolfgang Nonn, Robert Besson, pour proclamer qu’une vie offerte et donnée est plus humaine qu’une vie empêtrée dans l’égoïsme et l’avidité.

Oui, n’était-ce pas ce que Martin avait accepté lorsqu’il promettait de suivre le Maître au service de l’Afrique et des Africains ‘jusqu’à la mort’ ? ‘Ne fallait-il pas’ qu’il rejoigne la longue liste de nos 48 confrères qui, à la suite du Maître, quittèrent ce monde trop vite (à nos yeux) mais au bon moment aux yeux de Dieu ? Martin est du nombre de ceux dont nous rappelons le souvenir avec fierté, ces confrères choisis comme témoins, au prix de leurs vies.

3. Alors que l’amour ardent de Dieu comblait à nouveau le cœur des disciples,

Jésus pouvait faire l’invitation finale : ‘Il prit le pain, dit la bénédiction, le rompit et le leur donna.’ Une invitation explicite à entrer dans son offrande, à lâcher prise et à se laisser envahir par l’amour.

Nous allons vivre cette action eucharistique et nous le ferons en communion avec l’acte final de la vie de Martin. Nous ne savons pas quelle fut sa lucidité aux derniers moments et nous ne savons pas non plus s’il a été capable de renouveler, dans un dernier acte d’amour, l’offrande de sa vie… nous ne savons pas… mais c’était dans la logique de son Serment missionnaire. Nous le ferons en son nom.

Et nos cœurs retrouveront la sérénité. Lavigerie, apprenant le massacre de la première caravane pour l’Afrique de l’Ouest, appela tout le monde pour un Te Deum. Nous aussi, nous retournerons vers nos frères et sœurs pour leur dire que nous pouvons nous réjouir et être fiers de la vie et de la mort de Martin.

Une invitation à raviver notre engagement.

Seul l’amour mérite d’être vécu, seul l’amour est plus fort que la mort !

Traduit par Yvon Lavoie.

